




L’Enivrement de la Vie

Dans la vie,  il y  a b ien des choses qui  sont enivrantes.  
Mais  si on veut  considérer  la nature de notre existence,  011 
reconnaîtra q u ’il n ’ y a rien de plus grisant que notre vie 
e l le-même.  Nous pouvons  juger  de la justesse de cette ap­
préciation, en com parant  ce que  nous étions,  avec  ce que 
nous som mes  au jourd ’hui  ; notre malheur  ou  notre  bon­
heur,  notre richesse ou notre pauvre té  d’hier,  sont un rêve  
pour  nous,  car seule notre condit ion présente com'pte r ée l ­
l ement .  Ce tte  vie de continuelles (luxations,  montée ,  d es ­
cente,  changements ,  s ’ écoule  c om m e l 'eau courante ,  e m ­
porté par cette eau et p longé  dans ses f lots , l ' homme croit,  
j e suis cette eau.  lîn réal ité,  il ne sait pas ce q u ’ il est. Par  
e xem pl e ,  si l ’ ho m me  va de la pauvreté à la richesse,  et si 
cette richesse lui est enlevée,  il se l amente ; oubl iant  
q u ’avant d ’avo i r  cette richesse,  il était pauvre et que c ’ est 
de cette pauvre té  q u ’il est parvenu à la richesse.

Si on peut considérer ses fantaisies à t ravers  la vie ; on 
trouvera q u ’à chaque  période de développement ,  on a eu 
une  fantaisie part icul ière.  Qn souhaitai t  certaines choses,  
indésirées  auparavant.  Si on peut contempler  sa propre vie 
en spectateur ,on reconnaîtra que ce n ’est rien autre q u ’eni­
v rement .  Ce  qui donne  à l 'homme une grande  satisfaction 
et de l ’ orguei l ,  parfois l ’ humi l ie .  Ce  qui lui fait une fois 
plaisir,  une autre fois l ’ importune.  Ce q u ’à un moment  il 
apprécie ex t rêmement ,  à un autre ne l’ intéresse plus.

Si l ’h o m m e  peut observer  ses actes journal iers  et s ’il a 
un sens de justice et de compréhens ion,  il découvr i ra  q u ’ il 
a fait des choses  qu’il n ’ avait pas l ' intention de faire,  qu’ il 
a dit des choses  q u ’il 11e voulait  pas dire.  Quelque fo is ,  il se 
laisse a l ler  à aimer ou à admirer  que lq u ’ un. I l  cont inue pen ­
dant des jours ,  des semaines,  des mois  et souvent  des 
années,  quoique  « des années » ce soit très long.  Alors,  il
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sent qu ’ il s’ était t rompé.  11 t rouve q u e l q u ’ un qui a plus  de 
charmes , i l  entre dans une nouvel le  route,i l  ne sait plus où il 
est et il a ime.  Dans l ’ action et la réaction de sa vie,  so u­
vent l ’h omme agit par impuls ion,ne se rendant pas compte  
de ce q u ’ il fait. A un autre moment,  il a un élan de bonté  
et il fait ce q u ’il croît être bon.  A  d ’ autres moments ,  la réac­
tion se produit  et toute cette bonté  disparaît.

Pour ce qui  est des affaires,  d ’ une profession ou du 
com merce , i l  a une impuls ion et il se dit : J e  dois faire cela 
et il lui s emble  avoir  force et courage pour l ’exécuter .  Il va 
de l ’avant ,  mais cela ne dure q u ’ un jo u r  ou deux .  Puis  il 
oubl ie  ce q u ’ il faisait et commence autre chose.  C e  qui  
montre  que l ’hom me dans sa vie,  dans son activité dans le 
monde,  est comme un morceau de bois sou levé  par les v a ­
gues de la mer ,  quand el les montent ,  et précipité au 
fond,  quand les vagues  se brisent.  Les Hindous  ont appellé  
la vie du monde ftawasada,  1111 océan toujours  agité. La 
vie de l ’ h o m m e  flotte dans cet océan des activités du 
monde et l ’homme ne sait pas ce q u ’ il fait, ni où il va.  Ce 
qui lui paraît  important est le moment  qu ’ il appelle  le pré­
sent.  Le passé est un rêve ,  le futur est dans un nuage,  
aussi  la seule chose évidente  pour lui est le présent.

L ’a ttachement ,  l ’ amour,  l 'affection de l ’h o m m e  dans sa 
vie du monde,  ne sont guère  différents de l ’attachement 
des oi seaux et des an imaux .  C ’ est ainsi q u ’ à une certaine 
époque  le moineau s’occupe de ses petits,  met dans leur 
bec le grain q u ’ il l eur  appor te  et les petits attendent  sa 
venue  avec  impat ience ; ceci  continue ju squ ’à ce que les 
ailes des petits aient poussé.  Quand ils ont connu la jo ie  
de vo le r  sur les branches  des arbres et qu ’ ils ont volé  dans 
la forêt sous sa protection,  ils oubl ient  qui avait  été bon 
pour eux,  et partent.

11 y a des moments  d ’ émotion,  des impuls ions  d ’amour,  
d ’attachement,  d’ affection ; mais un moment  vient où ils 
pâlissent et disparaissent.  Vient  en core  un mom ent  où 
l ’ homme désire de nouveau  autre chose à a imer ,  Plus  on 
pense à la vie de l ’ho m me  dans le monde,  plus on se rend 
compte  q u ’elle n’est guère  différente de cel le de l ’enfant.
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L ’enfant aime sa poupée  ou son jouet ,  et quand il a la 
poupée  ou le jouet ,  il en est fat igué et soupire  après une 
poupée ou un autre jouet  ; il pense q u ’il n’y  a rien de plus 
préc ieux  dans le monde.  Puis  v i ent  le moment  où il d é ­
chire la poupée et casse le jouet .

11 en est de mêm e de l ’homme.  Son  champ d’action est 
peut-être différent, mais son geste est le même.  Tout  ce 
que l ’ho m me  considère important  dans la vi e,  c om m e la 
possession de la r ichesse,  la propriété,  le succès,  une posi­
tion é levée,  toutes ces v i sions  ne sont autres que  les effets 
d'un en iv rement  car après  avoir  atteint ces différents buts,  
il n ’est pas satisfait. Il pense : Ce n ’est pas cela que je dési ­
rais réel lement ,  il doit y  avoir d ’ autres choses que je ne c on­
nais pas .Tout  ce q u ’ il souhaite lui semble  la chose la plus 
importe de toutes,  mais dès qu’il l ’a atteinte,  il n ’ y  attache 
plus d ’importance.  Dans tout ce qui lui p lai t ,qui  le rend heu- 
reux. les amusements ,  le théatre, legol f , le  tennis, i l  s emble  que 
cela l ’amuse d ’être ébloui  et de ne pas savoi r  où il va.  11 ne 
désire que passer le temps.  Ce  que l ’ho m me  appelé plaisir 
est ce moment  où il est le plus enivré  par l ’activité de sa vie.  
Tout  ce qui f erme ses y e u x  à la réal ité , tout  ce qui lui donne 
une sensation de vi e,  tout ce dont il peut jou i r  et qui  lui 
donne conscience de son activité,  c ’est ce q u ’ il appelle  plai­
sir.

La nature de l ’homme est tel le que son habitude est son 
plaisir ,  en mangeant ,en buvant , à  n ’impor te  quel l e action. 
S ’il est habitué à ce qui est amer ,  cette amer t um e  est son 
plaisir.  S ’ il est habitué à ce qui est aigre,  l ’ a igreur  est son 
plaisir.  De même pour  les choses douces.  Un h om m e  s ’ habi­
tue à se plaindre de sa vie  et s ’ il n ’a à se plaindre de rien,  
il cherche  alors un mot i f  de plainte.  Un autre désire qu 'on 
lui témoigne de la sympath ie ,  il gémî t  d ’ être incompri s .

De cette manière des personnes s ’habituent à certaines  
choses dans la v i e.  Chez  beaucoup,  cela dev ient  une hab i­
tude de se tourmenter  de tout.  La plus petite chose les im­
press ionne beaucoup ; ils cultivent les petits ennuis .  C ' est  
une  plante qu’ ils arrosent ,  q u ’ ils nourrissent  et de mêm e,  
beaucoup de personnes  d irectement  et ind i rectement , cons-
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c i e m m e n t o u  inconsciemment ,  s 'habituent à la maladie.  
Dans  ce cas,  la maladie est plutôt un en iv rement  i l lusoire,  
qu’une réal i té.  Aussi  longtemps que la per sonne  tient ap­
puyée  sa pensée sur cette maladie,  on peut dire q u ’elle la 
soutient et la maladie s ’ instal le dans son corps  et aucun 
médecin ne peut l ’ en faire partir.

La tristesse comme la maladie est un enivrement .  La c o n ­
dition de l ’h om me dans la vie crée devant lui une i l lusion 
qui le grise à tel point  qu ’ il est inconscient  des c o n d i ­
tions de ceux  qui l ’ en tourent ,de  ceux  qui habitent la même 
v i l le ,  le mêm e pays que lui. Cette i l lusion,  il la conserve  
à travers  tout,  el le devient  joies ,  tristesses, contrariétés ; 
j o ur  et nuit,  le rêve  qui se perpétue,  continuera à exister ; 
avec certains,  il durera toute la vie, avec  d ’autres il durera 
un certain temps.  Mais  l ’hom me aime cet enivrement ,  
c o m m e  l ’ iv rogne  aime l ’ ivresse .  Quand  une personne rêve  
de quelque chose d ’ intéressant et qu el le est réve i l lée,  el le 
souhaite pouvo i r  se rendormir  pour terminer  son rêve  ; sa­
chant que  c ’ est un rêve,  el le ne désire pas moins  s’y  r ep lon­
ge r .C et  en iv rement  peut être reconnu dans tous les aspects 
de la vie,  il se manifeste même dans la vie  rel igieuse,  p h i ­
losophique et mystique.  L ’ homme recherche la subtilité,  
il désire conna ît re  ce q u ’il ne peut pas com prendre ,  il est 
très heu reux  q u ’on lui dise des choses que sa raison ne 
peut concevoi r .  Donnez lui la s imple vérité,  il ne la c o m ­
prendra pas.

Quand Jé sus-Chr i st  v int  sur la terre,  et donna en des 
mots s imples le message de vérité,  le peuple  de cette é p o ­
que dit : << Ceci  est dans notre l ivre,  nous le savons déjà.
« Mais  chaque fois q u ’on essaye de le myst i f ier  en lui par­
lant des fées, des appari t ions  et des esprits,  iis sont très 
contents  et dés irent  com prendre  ce q u ’ils ne peuvent  c o m ­
prendre .Tou jours  ce que l ’homme a appelé vérité spirituel le 
ou rel igieuse a été la c l e f  de celte  vér i té  ul t ime que l ' h o m m e  
ne peut pas vo ir  à cause  de son en iv rement .  Et cette vé ­
rité personne ne peut se donner  à une autre personne,  elle 
est dans toutes les âmes , car  l ’âme humaine est cette vérité.  
Tout  ce qui  peut être donné,  c ’est les moyens  par lesquels
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la vérité peut être connue.  Les rel igions,  sous différentes 
formas,  ont  été des méthodes.  Par ces méthodes  l ’ homme a 
été enseigné  par les âmes  inspirées à connaître cette v é ­
rité, qui  est l ’âme  de l ’ homme.  Mais  au lieu d ’avoir  profité 
de cette manière,  l ’h o m m e  n ’a pris que le c ô t é  extérieur 
de la religion. 11 a combattu,  disant : « Ma rel igion est la 
seule vraie,  la vôtre est mauvaise.  »

11 a toujours existé  des sages ; comme il est dit dans la 
bible,  les sages de l’Orient v inrent  quand le Christ naquit 
pour voi r  l ’enfant.  Cela veut  dire que  les sages ont  existé à 
différentes périodes,  dont  la mission a été de se conserver 
indemnes,  sobres,  malgré  cet en ivrement  venant de tous 
les côtés,  et d' aider leurs frères à observer  cette sobriété.  
Parmi  ceux qui  sont devenus  sages grâce à l eur  sobriété,  
il y  en a qui ont  eu une grande  inspirat ion,un grand pou­
vo ir  et un grand cont rô le  sur eux-mêmes et sur la vie inté­
rieure et extérieure.  C e  sont ces sages qui  ont été appelés  
saints,  prophètes et maîtres.

l . ' homme,  à cause de son en ivrement  même,en acceptant 
ces sages,  en a monopol isé  un c om m e  son prophète  ou son 
maître.  11 s ’est battu avec  les autres disant : « Mon Maître  
est le seul vrai  et le seul  bon».  De cette manière il a montré 
son en iv rement  et com me  un iv rogne  ferait,  sans réf lexion 
il frappa et fit mal à son antagoniste,  qui pensait et agissait 
di f féremment de lui.  Donc,  presque toujours,  les g rands  
maîtres  du monde qui  vinrent  pour aider l’humani té ,  ont 
été crucif iés,torturés,  tués. Mais ils ne se sont pas plaints, i ls 
l ’ont  accepté,  ils ont compr i s  q u ’ ils étaient dans un monde 
d ’enivrement  et que c ’ était naturel  qu’un iv rogne  fasse 
mal .

Telle a été l ’ histoire du monde dans n ’importe quel le  p ar ­
tie où le message fut apporté ou donné.  En réalité, le m e s ­
sage v i ent  d’une seule source et c ’ est de Dieu.Et  sous quel  
que  forme que le sage donna ce message,  ce n ’ était pas son 
message,  mais celui  de Dieu.

Ceux dont  le cœur avai t  des yeux  p our  voir ,  des orei l les 
pour  entendre,  ont conn u  et vu le même messager,  parce  
qu ’ ils ont  accepté le message ; ceux  dont  le cœur  n ’avait
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pas d ' yeux  ou d ’orei l les  ont  donné de l ’importance  au mes­
sager  et non au message.  A quelque  période que le mes ­
sage vint  et sous quelque forme q u ’ il fut enveloppé,  il était 
toujours le même,  le message de sagesse.

Il semble que la griserie du monde a grandi  dans un tel 
excès ,  que ces g randes tueries sanguinaires,  ce désordre,ce 
désastre par l eque l  le monde est passé dern iè rement et 
dont  on ne pourrait  t rouver  l ’ équivalent  dans l ’ histoire,  
montrent  que la gr iser ie du monde est a rr i vée  à l ’ extrême. 
Personne ne peut nier maintenant que le monde n ’est pas 
dans son état normal .  Les traces de cette ivresse peuvent 
être remarquées  dans cette agitation cont inuel l e du monde,  
quoique la période sanguinai re  soit actuel lement passée.

La g randeur  de l ’âme  est en rapport du cercle de son 
influence.

*
¥ *

Hors  de la coqui l l e d ’un cœur  brisé  émerge  l’âme  nou­
ve l l ement  née.

**  *
La vie est la principale chose à considérer ,  et la véri table 

vie  est la vie intérieure ,  la réalisation de Dieu.

Optimisme et Pessimisme

L ’ opt imisne représente le courant  spontané de l ’amour,  
il représente éga lement la conf iance dans l ’ amour.  Ceci 
prouve que l ’opt imisme est l ’amour  confiant dans l ’amour .  
Le pess imisme est causé par la déception,  par une mau­
vaise impression q u ’ on éprouve ,  par que lq u ’obstacle sur 
sa voie .  L ’opt imisme  donne  dans la vie un état plein 
d ’espoir tandis q u ’ avec  le pess imisme on ne voit  qu’ obscu­
rité sur  sa route.  Sans doute parfois le pessimisme est une 
preuve de conscience et d ’habileté,  parfois  aussi d ’expé­
rience ; mais,  en fait, est ce être suf f i samment conscient,
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que de ne penser  q u ’aux diff icultés rencontrées devant  
soi dans la vie ? C' est  la conf iance qui résoud le p ro ­
blème.

I.e sage a souvent  constaté que l ’ habi leté n’atteint pas 
un but lointain,  el le va ju sq u ’à un point donné,  puis 
s ’ arrête. I . 'habileté est en effet la connaissance qui appar ­
tient à la terre,  el le doit  faire l ’ expér ience  de ce q u ’est 
l ’ expérience humaine ; on n ’ est fier de sa propre expér ience 
q u ’ autant q u ’on n ’ a pas compris  combien  le monde est 
vaste.  Dans toutes les branches du travail  et de la pensée,  il 
n ’ est pas un moment  d ' expér ience  dont on n’ait pas besoin,  
mais,  plus l ’homme pousse son expér ience ,  plus il se rend 
compte du peu q u ’il sait. L ’ effet psychologique  de l ’opt i ­
misme  est tel, q u ’ il aide à l ’acquisit ion du succès. C ’est en 
effet dans un esprit d ’opt imisme que Dieu a créé le monde,  
l ’ opt imisme  vient donc de Dieu,  et le pessimisme est né 
du cœur de l ’ homme.

C o m m e  l ’ho m me  a peu l ’ expérience de la vie ! il 
avance  : cela ne réussira pas,  ceci  n ’ ira pas, cela n ’ abou­
tira pas. Pour celui qui est optimiste,  s’ il ne finit pas par 
réussir,  peu importe,  il en prendra son parti. Et qu’est-ce- 
q u ’est la vie  ? La v i e  est une occasion et pour l’ optimiste,  
cette occas ion est une promesse ; pour le pessimiste,  cette 
occas ion est perdue, Ce  n ’est pas la faute du Créateur si 
l ’ homme la perd,  mais  c’est l ’ homme lui-même qui manque 
de saisir l ’occasion.  Beaucoup  ici-bas prolongent  l eur  m a­
ladie en donnant  corps  à des pensées  pessimistes.  Bien 
souvent ,  vous  trouverez que ceux qui ,  pendant des années,  
ont  souffert d’une certaine maladie ,  la font deven i r  si 
réel le que son absence dev ient  anormale .  Ils cro ient  que  
la maladie est inhérente  à leur nature,  et son absence est 
une chose qu ’ ils ignorent  ; de cette manière  ils conservent 
en eux cette maladie.  Puis il existe des gens pessimistes 
qui  pensent que la misère est leur lot dans la vie.  Ils sont 
nés pour être malheureux  et ils ne peuvent  pas être autre 
chose que malheureux.  Le ciel et la terre sont cont re  
eux .  Ils sont eux  mêmes  l eur  misère,  et le pess imisme 
leur appartient.  La vie de l ’ homme dépend de l’objet de sa



8 SOUFISME

concent rat ion ; si l ’ homme se concent re  sur sa misère,  il 
doi t  être malheureux,  S ’ il a une certaine habitude q u ’ il dé­
sapprouve,  il se croit  impuissant  devant  elle,  car c ’est sa 
nature. Rien n' est  la nature de l’homme,  sauf  ce q u ’il c o n ­
sidère c om m e  tel. Comme la nature entière est faite par  
Dieu,  ainsi chaque individu fait lui-même sa nature.  De  
mêm e que le Très Haut  a le pouvo i r  de changer  Sa na ­
ture,  ainsi l ’individu peut-il  changer la sienne,  si seulement  
il la connaissait .

Parmi toutes les créatures  de ce mon de ,  l ’ homme a le 
plus de droit d’être optimiste,  car l ’ ho m me  représente 
Dieu sur la terre ; Dieu comme Juge,  c om m e  Créateur  et 
comme Maître de toute Sa création.  Ainsi l ’ho m m e  est-il 
maître de sa vie,  maître de ses propres affaires, si s eule­
ment il le sait. Un homme optimiste en empêchera un 
autre de se noyer dans l ’océan de crainte-et de déception.  
Si au contraire une personne pessimiste reçoit la visi te de 
q ue lq u ’un qui est malade ou déprimé,  el le l ’abattra et 
l ' entraînera avec  el le dans les profondeurs .  D ’un côté 
pour l ’un est la vie, de l ’ autre côté, c ’ est la mort .  L ’un 
g r impe  au sommet de la montagne ,  l ’ autre descend dans 
les p rofondeurs  de la terre.  N’y  a-t-il pas de plus puissant 
secours  dans la tristesse ou l ’ infortune,  lorsque toute si­
tuation dans la v i e  paraî t  sombre,  que l ’esprit  d ’opt imisme 
qui sait que tout ira bien, Je n ’ exagérerai  rien en disant 
que le véritable esprit de Dieu vient au secours  de 
l ’homme sous la forme d ’esprit optimiste.

Amis,  peu importe dans la vie une situation si pénible 
soit-elle,  si grandes que soient  les difficultés, el les peuvent 
toutes être surmontées  ; mais ce qui impor te  c ’est votre 
propre  esprit pessimiste qui vous écrase,  quand déjà vous  
êtes entraîné dans les bas fonds. 11 est préférable de mou­
rir que d’être écrasé sous la misère par un esprit pessi­
miste.  La plus grande récompense qu’on puisse par co ns é ­
quent  obteni r  en ce monde est l ’ esprit d ’opt imisme ,  et la 
plus grande punit ion qui  puisse être inf l igée à l ’homme 
pour ses pires péchés est le pessimisme.  En vérité celui 
qui dans la vie est plein d ’espoir ,  réussira.
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Harmonie

Il semble que ce qui fait la beauté,  c ’est l 'harmonie,  la 
beauté en e l le-même n ’a pas de sens.  Un ob jet  qui nous 
paraî t  être beau à une certaine place et à un certain m o ­
ment,  ne l ’ est plus,  autrement  placé,  ou à un autre m o ­
ment.

Il en est de m êm e de la pensée,  de la parole et des 
actions. Ce qu’on appel le beau ne l’est qu’à une époque  et 
dans des conditions déterminées qui  le rendent beau.  Si 
donc 011 peut donner  une définition exacte de la beauté,  
c ’ est l ’ harmonie ,  L ’Harmonie  est la combinai son des c o u ­
leurs,  le tracé d ’un dessin ou d ’ une l igne ; voilà ce qu’on 
appel le  la beauté.  En même temps une parole, une pensée,  
un sentiment,  une action,  créateurs d’harmonies,  sont p r o ­
ducteurs  de beauté.

La question se pose maintenant de savoir  d ’où vient la 
tendance à l ’ha rmonie  et à l ’ inharmonie  ?

To ute  âme  tend naturel lement vers  l ’ harmonie,  et c ’ est 
un état anormal  des affaires ou de l ’esprit,  qui l ’ incl ine à 
l ’ inharmonie.  Le fait exact est que ce qui n ’est pas naturel  
le rend vide de beauté  .

La psychologie  de l ’ homme est ainsi faite que l ’hom me 
répond à la fois à l ’harmonie  et à l ’ inharmonie.  Il ne peut 
l’éviter,  parce qu ’ il est na turel l ement  fait ainsi ; menta le ­
ment  et phys iquement  il répond à tout ce qui  vi ent  à lui,  
que ce soit ha rmonieux  ou non.

Et l ’enseignement du Christ  : « Ne  réponds  pas au mal » 
est un avis de ne pas répondre à l ’inharmonie.  Par  exemple  ; 
un mot de tendresse,  de sympathie ,  un acte d ’ amour,  
d ’affection,  trouve sa réponse,  mais en même temps, une 
insulte,  un acte de révolte ou de haine,  crée aussi sa r é ­
ponse,  et cette réponse crée plus d ’ inharmonie  dans le 
monde.
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En donnant  voie  à l ’ inharmonie,  on lui permet de se 
multiplier.  A  cette époque,  lorsqu'on voit dans le monde 
l ’ agitation et l ’inconfor t  le plus grand pénétrer  partout,  
d ’où cela v i ent  il ? 11 semble que ce soit de l ’ ignorance de 
ce fait que l ’inharmonie  crée l ’ inharmonie  et mult ipl iera 
l ' inharmonie.

Si une personne se sent insultée,  sa tendance naturelle 
est de penser que le mei l l eur  moyen de répondre est d ’in ­
sulter plus encore  l ’autre per sonne .  En agissant ainsi,  elle se 
sent  moment an éme nt  satisfaite d ’avoir bien répondu,  mais 
el le ignore le résultat de cette bonne  réponse.  Elle a répon­
du à ce pouv o i r  qui  venait  de l ’autre et les deux pouvoirs  
réuni s  étant négati fs  et posit ifs créent  plus d’inhar­
monie encore.

« Ne réponds  pas au mal  » ne signifie pas de recevoir le 
mal  en soi -même.  « Ne réponds pas au mal  » signifie seule­
ment : ne renvoyez  pas l ’inharmonie qui  vient à vous ,  tout 
co m m e  une personne  jouant  au tennis renverra  la balle 
avec  sa raquette.  En même temps,  cela n ’ insinue pas que  
vous  deviez recevo i r  la balle dans vos  mains ouvertes .

La tendance à l 'ha rmonie  peut être compa rée  à un roc 
dans la mer : ma lgré  la tempête  et l ’ orage,  le roc se main­
tient dans la mer ; chaque vague déferle  de toute sa force 
et cependant  le roc est toujours  là,  il se maintient ,  il s u p ­
porte tout, laissant les vagues  le battre.

En luttant contre l ’ inharmonie on l ’augmente,  en ne lut ­
tant pas contre elle,  on ne donne pas d ' al iment  au feu qui 
jai ll irait pour  détruire,  causerait la destruction.  Sans doute 
plus vous  dev iendrez sage,  et plus dans la vie vous  aurez 
à laire face aux difficultés, car toutes espèces d ’inharmonies 
seront  dirigées contre vous par la seule raison que vous ne 
lutterez pas contre elles. En même temps il faut savoir  que 
malgré  toutes ces difficultés,  vous avez privé de soutien 
cette inharmonie,  pour  la dét rui re ,aut rement ,  el le se serait 
mult ip l iée .  Cela n ’ est pas non plus sans  avantage,  car 
chaque  fois que vous  faites échec à l ’ inharmonie,  vous  
augmentez votre force,  bien q u ’apparemment cela paraisse 
être une défaite.  Celui  qui est conscient de l ’ augmentation
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de son pouvoir ,  n ’admett ra  jamais  que ce soit une défaite.  
Une fois le temps  passé,  la personne cont re  qui vous  avez 
résisté sentira que la défaite était de son côté.

La vie du monde possède un effet cons tamment  discor­
dant et plus vous vous  affinez, plus vous en ressentez le pé­
nible effet. Quand une personne est s incère,  de bon-vouloi r ,  
aimable et sympath ique,  pour  el le la vie devient de plus 
en plus difficile.  Si el le se décourage,  la vie l ’écrase.  Si el le 
conserve son courage,  vous  découvr i rez  f inalement que  ce 
n ’était pas désavantageux.  Son pouvoir ,  en effet, augmen­
tera un jour ,  à ce point,  à ce degré,  que sa présence,  ses 
paroles,  ses actes cont rôleront  les pensées, les sent iments  
et les actions de tous.  Elle acquièrera ce ry thme  puissant, 
le r y thme  qui entraînera celui de toutes les autres per son­
nes. C ’est l ’attribut q u ’ en Orient  on décerne  aux âmes  des 
Maît res .

Dans le but de rester ferme contre l ’ inharmonie  qui  
v i ent  de l’extérieur,  on doit com mencer  à s ’entraîner par 
rester f e rme  contre tout ce qui vient du dedans,  de son 
propre  Moi .  Notre propre  âme ,  en effet,  est plus difficile à 
contrôler  que cel le  des autres.  Quand on est incapable ou 
q u ’on a échoué dans le contrôle  personnel ,  il est plus d i f ­
ficile de résister à l ’inharmonie extérieure.

On se demande quelle est la cause de l ' inharmonie  en 
soi -même ? C’est la faiblesse.  Faiblesse physique  ou m e n ­
tale, c ’ est la faiblesse.  On trouve par suite,  très souvent,  
que c ’est la maladie  du corps  qui produit l ’ inharmonie,  et 
est la cause de tendances inharmonieuses .

A  côté de cela, il existe bien des maladies  de l ’esprit  que 
les hommes  de science contemporains  n ’ont pas encore 
trouvées.  De nos jours,  dans le monde,  il existe deux cas. 
Dans le premier ,  une personne,  qui,  peut être,  est trop 
malade,  est considérée c om m e  al iénée,  et dans l ’autre cas 
toutes les autres maladies sont comptées  pour  rien.  Ces  
derniers  sont  comptés  parmi les gens  équi l ibrés,  et c om m e 
011 n’attache aucune importance  aux défauts,  qui  sont  des 
maladies de l ’ esprit,  l ’homme n ’a jamais  d ’occasion de les 
remarquer  en lui. Perpétuel lement ,  il r echerche les fautes
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chez les autres. Q u ’ il soit dans un bureau,  q u ’il ait une 
bonne situation,  q u ’il se t rouve chez lui, partout,  il produit 
l ’ inharmonie.  Per sonne  ne le sait,  car pour être traité 
d ’ al iéné il doit d ’abord être appe lé  aliéné.

La santé de l 'esprit est une question dont on parle si 
peu de nos jours ! Fn fait, à mesure q u ’augmentent  les 
avoués ,  les hom mes  de loi ,  les avocats,  les cours  de justice 
et les juges ,  les cas dev iennent  plus fréquents.  Par  suite 
les prisons augmentent ,  et q u ’ en résulte-t-i l  ? Lorsqu’une 
per sonne a été en prison et en sort,  el le a oublié où elle 
é ta i t ;  el le persiste dans la même voie.  La maladie  en effet 
n’ est pas trouvée.

Un individu passe en j ugement ,  m a i s o n  n’a pas déc ou ­
vert  la cause psychologique  qui  l ’ a fait agir  ainsi .  On peut 
trouver dans ces prisons des mill ions de gens pour lesquels,  
dans l eur  cas, l ’ esprit est malade.  Si pendant des mill iers 
d 'années  on les conservait en prison,  ils ne se seraient pas 
amél iorés.  Ce n’est pas autre chose que de l ' injustice de 
les mettre en pr i son .  Ce la  revient  à mettre un individu 
en prison parce que  son corps est malade.

La cause de tout inconvénient  et de tout échec est l ’ in ­
harmonie,  et dans l ’ éducation, donner le sens de l ’h a rm o ­
nie,  le déve lopper  chez l ’enfant,  voici  ce qui à notre 
époque  serait le plus utile. 11 ne serait pas aussi difficile 
q u ’ il le paraît,  d ’ attirer leur attention sur l ’harmonie .  Ce  
qui est nécessaire,  c ’ est d’ indiquer  à la j eunesse ,  les diffé­
rents aspects d’harmonie  dans les différentes condi t ions  de 
la vie des affaires.

L ’œuvre  du Message Soufi ,  message fait d ' amour ,  d ’har ­
monie et de beauté, est d’évei l l er  la conscience de l ’h um a ­
nité à la vér i table nature de l ' amour,  de 1 harmonie  et de 
la beauté.  L ’ enseignement  qui est donné à ceux  qui  de ­
viennent  initiés au culte intérieur,  est de cultiver ces trois 
qualités qui  sont  les pr incipaux facteurs de la vie 
humaine.
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LE SOUFISME
Je voudrais  aujourd 'hui  vous  par ler  du Souf isme,  de la 

façon dont on doit le comprendre  et des buts du M o u v e ­
ment .  Souf isme vient du mot  grec  « Sophia » qui veut 
dire Sagesse.  Le Souf isme est donc  la rel igion de la S a ­
gesse ; et quand j e  dis rel igion,  il ne faut pas penser que 
ce M ou v em e nt  purement phi losophique soit une religion 
nouvelle,  le Souf isme est la rel igion du cœur,  la rel igion la 
plus ancienne de toutes,  le Mouvement  phi losophique  le 
plus anc iennement  connu ,  duquel  découlent  toutes les 
autres phi losophies .  Le Souf isme n ’ est pas une secte,  non 
plus q u ’un mouvement  occulte,  c ’est une phi losophie dont 
le but est une plus g rande  connaissance de soi même,  une 
annihi lat ion complète  de l ’ ego et la recherche du véri table 
égo,  celui  qui se t rouve enfoui  au fond de notre cœur  
c om m e  la source est cachée sous la terre.

Nous  devons  donc par un labeur  patient et continu,  
foui l ler  le sol qui  est notre cœur  humain,  afin d ' ar r iver  à 
la couche divine,  qui secrète l 'eau de la Vie qui jai ll ira 
splendidement,  le jour  où nos efforts étant couronnés  de 
succès,  nous aurons atteint la couche l iquide laissant r é ­
pandre autour de nous  le nectar bienfaisant de notre v é r i ­
table égo : l ’Amour.

A  partir de ce moment ,  notre v ie  deviendra un paradis 
sur terre,  les êtres,  les choses,  v i endront  à nous attirés par 
l ’amour,  c om m e  le soir les an imaux  de la forêt v iennent 
boire aux étangs.  Pour  tous ceux qui  nous entourent,  nous 
serons une source  rafraîchissante,  consolante,  ne connai s­
sant plus que la bonté,  la tolérance et le pardon,  pour  les 
injustices  et les fautes humaines  ; nous deviendrons  un 
temple d ’indulgence et d ’ amour,  c om m e  le fut Jésus,  
comme le furent  tous les grand Maî'res.

Le Christ  nous a donné sa vie en exemple ,  non pour  
nous leurrer,  mais parce qu’ il savait  que l ’ hom me,  si 
imparfait  qu' i l  ait été, peut  toujours trouver en lui cette
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source  d ’a m o u r  qui  fait de sa vie un chemin lumineux,  et, 
q u ’Enfants de Dieu c om m e  Lui, nous pourrons  parvenir  au 
même degré  de per fect ion.  Dieu a mis  en nou s  cette 
source parce qu ’ il est Lui-même amour  et que,  par l ’ amour 
seu lement  nous pourrons  approcher  de la per fect ion.  
N ’est-ce pas d ’ ai l leurs l ’or ig ine  de l ’enseignement du 
Christ  : A im ez-vous  les uns les autres.  Partagez avec  les 
autres .  Créez le bonheur  autour de vous .  Donnez-vous  à 
tous de tout vo tre  cœur,  pour  les aider  à s ’ élever,  à 
t rouver  la vo ie  de véri té .

Le Soufisme est cette voie  de vérité dont  Murshid 
aujourd’ hui nous montre l ' entrée,  nous précédant,  sa 
torche en main, pour  nous mener  au but. Certains a tten­
dent des instructions du Soufisme,  des révé la tions  su rpre ­
nantes,  des phénomènes inconnus à eux ,  des mani festa­
tions ou des enseignements  occultes.  Si c ’ est là ce q u ’on 
vient chercher dans le Souf i sme ,on  perd son temps!  Le S o u ­
fisme nous apprend une chose : regarder  en soi, autour de 
soi ; c ’ est l ’enseignement  du l ivre de la nature dont chaque 
feuil le d ' arbre est un feui l let ; il nous apprend à lire avec 
nos y e u x  intérieurs,  avec les yeux  du cœur  et bien vile 
nous désirons déchiffrer tous ces volumes,  qui  sont  mis à 
notre portée  et qui tous sont contenus en nous.

Une fois notre cœur  ouver t ,  c ’ est à pas de géant que 
nous apprenons.  Nous commençons  à nous connaî tre ,  à 
connaî t re  les autres, à voir  Dieu dans l ’interva l l e  entre 
chaque homme c om m e l ’on voit le soleil  dans  l ’ interval le  
des feui l les d ’ un arbre ». Nous  v o y on s  Dieu dans la lecture 
que les regards font  des regards,  et dans le goût que la vie 
a toujours  de la vie  », com me  le dit Henry  Franck .  Avant 
que notre cœur  soit ouvert ,  nous étions hom mes ,  certes,  
mais étions-nous humains  ? Bien peu y  pensent et bien peu 
sont humains.  Etre humain,  c’ est avo ir  t rouvé  Dieu en soi,  
l ’avo i r  réal isé.  Ce lui  qui  n ’est q u ’homme est encore bien 
près de l ’animal ,  car il rapporte  tout à lui ,  toutes ses 
actions,  ses paroles,  ses pensées.

11 est l ’esclave de son faux Ego,  de son Ego terrestre.  — 
Celui  qui rapporte  tout aux autres,  en sachant s ’oublier
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lui-même,  celui-là est humain,  celui-là a réal isé Dieu en 
lui. — Peut  être,  demandera- t-on,  le Soufisme interdit il 
de s’occuper  et de s ’ intéresser aux choses terrestres et 
matériel les  ? — Non,  le Souf isme n’interdit rien. —  Il 
nous enseigne au contraire  q u ’ il faut aimer la vie de ce 
monde ,  q u ’aimer la vie  et tout ce qu ' e l l e  comporte,  c ’ est 
a imer  Dieu,  mais son enseignement  nous d i t :  il ne faut 
pas deveni r  esc lave  de toutes ces  choses  terrestres —  
Jouis sez  de la vie,  de tout ce q u ’elle nous donne,  faites là 
vo tre  esclave,  mais ne devenez pas son esclave.

I.e Soufisme 11’ est pas une école d ’ascét isme,  c ’est une 
école d ’amour.  —  Ce  que recherche le Soufisme,  c ’est 
l ’abaissement des barr ières  qui  divisent les hommes et les 
fait entrer en luttes perpétuel les,  que ce soit luttes d ' indiv i ­
du à individu,  de col lectivité à col lect iv ité ,  de nation à 
nation,  de rel igion à rel igion.

Le Soufisme a pour but l ’ uni f icat ion de tout.  Et pour 
arr iver  à cel te unification, le point de départ doit être é le ­
vé  C ’ est donc par l ’ unif ication rel igieuse q u ’il faut c o m ­
mencer .  Unif icat ion 11e veut  pas dire Abo li t ion des 
c royances individuelles mais com préhens ion ,  tolérance,  
respect de ces c royances  individuel les  qui nous amènent  à 
l ’Unité Divine.  Le Souf isme ne demande pas l ’abandon 
par ses membres  de l eur  propre rel igion.  Au  contraire,  
l eur  propre foi se trouve affermie par la compréhens ion de 
la loi des autres. Les esprits étroits et bo rn és  ve r ront  là 
une faute, une erreur,  1111 piège tendu,  car pour eux,  il faut 
haïr  toute autre foi  que la sienne propre et s’ en défier.

Le véritable Soufi respecte les Ecritures  que  des mil l ions 
de gens t iennent pour  sacrées, bien q u ’el les  puissent ne 
pas être leurs propres écritures.  11 désire les étudier et les 
apprécier  et t rouve que toute sagesse v i ent  d ’ une source  
unique  la sagesse de l ’Orient  et J e  l ’Occident ,  qui  est la 
Sagesse Div ine.  Le Christ était un Soufi ,  n’a-t-il pas dit en 
effet : J e  ne viens pas apporter  une loi nouvel le ,  une re l i­
gion nouvel le ,  je  v i ens  pour  enseigner la l o i . Cette loi  c ’ est 
la mêm e qui régit toutes les rel igions  du Monde,  cette 
Loi ,  c ’est la Loi  d ’Amour.
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Le Souf isme n’ est donc  pas une secte nouve l le ,  il irait à 
l 'encontre de son enseignement ,  puisqu’il nous apprend et 
q u ’il nous demande d’a rr i ver  à l 'Unif ication.  —  Une fois 
compr ise  cette idée,  et une fois que les barrières religieuses 
qui divi sent  l ’humani té  seront  abaissées,  le plus grand pas 
sera fait et le reste ne sera plus q u ’un jeu.  —  Les hom mes  
auront  compr is  qu ’ il sont  tous frères.  —  Peu importe  leur 
nationalité,  peu importe  la confiance q u ’ ils auront  placée 
dans un roi,  un empereur ,  ou un président de républ ique,  
ils s auront  voir  plus haut,  et ils fo rmeront  une seule F r a ­
ternité unie dans la Paternité  de Dieu.

Ce n'est pas en un jour  que nous arr iverons  à ce résultat 
béni  1 La tâche est longue et ardue,  nous t rouverons  maints 
obstacles  sur notre route et ce n’est pas par la violence 
qu ’il faudra les va incre,  mais par la patience,  et par 
l’amour.  —  C’est par ce moyen que nous f erons  entendre 
notre voix ,  c om m e  le Christ  fit entendre la s ienne.  — Cha,- 
cun de nous,  ici,  doit s ’ entraîner dans sa tâche.  Chacun de 
nous  doit se donn er  tout ent i er  aux autres,  suivre sc rup u­
leusement  ce q u ’il sent de mei l leur en lui. L ’amo ur  est 
notre guide,  il nous montre  la route et sa lumière  éclaire 
déjà f aiblement le but lointain,  mais que nous savons  un 
but réel et non pas imaginaire.

Le Souf isme n ’est pas c om m e  la tour de Babel ,  dressée 
autrefois par les hom mes  de toutes races,  mais qui  se c o m ­
prenaient  encore  parce q u ’ils parlaient la m êm e  l angue,  
cel le du cœur ; ils avaient  entrepris  l ’œuvre  immense  par 
défi et non par amour.  Us défiaient Dieu voulant  éviter la 
mort  par le déluge matériel ,  ils en furent  punis par un dé­
luge  plus terrible puisque,  ne pouvant plus se comprendre,  
par l ant  chacun des l angues  différentes,  submergés  par 
l ’ ignorance de leur propre  l angage.

C’est par l ’ amour,  par l ' amour  seul,  que nous pourrons 
réapprendre la langue unique,  la l angue  universel le ,  qui 
nous  permettra de nous reconnaître  l 'un l’autre et de nous 
comprendre ,  parce que c ’est la langue de Dieu et que le 
Souf isme est cette langue.  A y m a r  E l i e  L e f e b v r e
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